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[ Un mot sur le grand M épomueène et si 
d'industrie. 

Du letups où les journaux rêgmiitttt et où les 

résolutions se faisaient à leur profit, il me sou
vient d'avoir passé dejoyenx/momeuts dans les 
burcifr.x /jn'oécfdptwt l'un de ers- arbitres de 
l'opinion. Un sentiment de réserve m'empê
chent de-cHor Ion noms etleslieux ; toute«: que 
j en puis dire, c'est <jue.ia scèno se passait dans 
le *uu(îtmtiro où k« grandes plumes de i'6ta-
bU^felj-.^ut i-w dvrohaiejiL aux regards proianes; 
tt aux importait itfe du publie. Un emplôyé/ 
I>6u:rvil.^„cODsigïics tr,è? sévères, avait ordre 
do n'y laisser pénétrer que les rédacteurs à 
v-îWvroiis, éprouvés, accrédites, et d'en écarter 

.xwee soin l'essaim des parasites et des éphémè
res qiVaUirait l'espoir souvent déçu de fournir 
un contingent au numéro du lendemain. 

\Cepcndatit,'il;y avait V» .«tt homme qui* dé
rogeait h là loi commune et y faisait évidem

ment exception. Ses façons de marcher, res 
gestes, sô&àirfe de tête imposaient aux garçons 

de burequ4 et aucun d'eux n'eut ose lui uemati-
dër ses oualités ni ses titres. Les uns'le pre
naient pour ,une célébrité ; les autres pour 
un capitaliste ; toiit .s'inclinaient jusqu'à terre 
devant lui. Il franchissait ainsi les cordons les 
mieux gardés Qt déjouait les interdictions les 
plus rigoureuses. Prévoyait-t-il une résistance? 
il la desarmait avant quelle n'éclatât. Com
ment? c'était un secret. Au besoin, il avait 
mie .prise de iabacpour le caissier, un mot flat
teur pour le commis aux abonnemens et des 
sourires de prince auxquels les subalternes ne 
résistaient pas. Grâce il ces moyens ingénieux 
et varies, il entrait partout avec l'autorité et 
l'aisance d'un maître : bon gré, mal gré, il deve. 

liait de la maison. 
Quel était dont ce personnage favorisé? Il 

serait difficile de le dire avec une précision suf-
iisante. Uncertain nuage a toujours plané 
sur ses origines, et il a disparu un beau matin 
paU3 indiquer sa destination. Ce qui reste de 
lui, c'est d'abord un nom : le grand Népomu-
eene. Et encore était-ce là son vrai nom, ou 
bien un nom de fantaisie, une allusion politi
que ou littéroii'e, un piège tendu à la postéri
té ? Autaut. de mystères : I>ieu me garde de les 
pénétrer.' D'ailleurs, si le nom échappe, le 
chapeau est là ; car Népomucène a eu son 
chapeau conune Napoléon, un chapeau à ca
ractère, irritant £i voir et des plus agressifs que 
k bras humain ait jamais foulés. L'homme, on 
peut m l'avoir connu ; mais le chajieau, c'est 
imposs^ie : il vit daus tous les souvenirs avec 
son cône >plnti et ses ailes en cornet ; il y res
tera comme un abus de la formo et l'une des 
plus grandi* impertinences de l'art. , Aussi, 
dans ses heure?-, d'orgueil, Néponiucène l'appe
lait-il son monument. 

\ oilà l'homme : il n'était d'aitcim journal et 
avait un pi «xi dans to^s ; ilse gardait bien d'é
crire et 'donnait le toû parmi les écrivains. 
Point de grand succès sans lui ; il ne l'eût pas 
souffert. I)àns les cafés, dans les divans, il ex
pliquait, au prix de quelques petits verres, com
ment, les auteurs les'plus illustres lui étaient 
redevables,de leur situation et, par quels procé
dés familiers il avait conduit jusqu'aux nues de 
détestables ouvrages. Citait-on un grand nom 
en sa présence? # C'est moi qui l'ai fait, " di 
taît-il ; une œuvre célèbre? " C'est moi qui l'ai 
lancée. ' Ainsi du reste. 11 prenait la gloire 
à 1 entreprise et en disposait à „coup sur ; au 
besoin, il l'eût garantie. En ravanehe, il ne 
croyait, ni aux réputations spontanées, ni aux 
talents (pii se produisent et arrivent d'eux-
mêmes. Là-dessus son finie était fermée à l'il
lusion, et, quand on lo. pressait, il débitait, à 
propos des renommées contemporaines, une 
clirônique secrète assaisonnée de mille détails et 
de nature a dérider un collège de bonzes in 
diens. 

On sait, ce que peut dans ee monde la con
fiance en soi utYfe fi un peu de verve et à beat 
coup d'aplomb. A ces conditions, il est rare 
qu'on ne soit ce qu'on veut être, Népomu-
ce ne l'éprouva. Au «lébut il était seul a sîad-
mirer et a s'applaudir ; plus tard, il eut deux 
coryphées, puis quatre, puis vingt, enfui une 
cour véritable : son chapeau devint un centre 
d'opiniou. 11 ne pouvait paraître dans 
foyer de. liïéfitro sans qu'il ne so formât autour 
delui un groupe de familiers et de confidents 
Seif bons mots étaient recueillis et répétés lu 
ronde ; ou lui en prêtait comme on en prête 
aux beaux Ospriîy. Ce fut ainsi qu'il s'éleva, 
s'aidant lui-même et aidé par les autres. Rien 
no se fit désormais dans le monde des lettres e.t 
des arts, qu'il n'eût son avis à donner et son 
mot à dire. ' Qu'eu pense Nepomùçènu ?" se 
demandait-on. tët quand il av^it parlé, les 
l'eus qui aiment les increments tout faits s'em
paraient de l'oracle et le propageaient au sein 
des pqpuhvfjons. 

Telle f it I*origir.edfi cette souveraineté, chère 
uufc uns, redoutable aux autres, riianiteste ft 
tous:.elle n'eut d'autre raison d'être que la vo
lonté de celui qui l'exerçait. 

Un jour que nous nous trouvions en petit 
comité t-i dans l'asile 1',- plus mystérieux tie la 
rédaction, \ épomuwne se livra à nous et dé
chira les voil...s. Il sortait d'un »léjeùner co
pieux où les grands vins avaient été prodigués, 
et il. inclinait vi-Moment à l'attendrissement et 
ù l'abandon. C'était le cas de développer ses 

n'y manqua pas. Elles se résu-
' que le public est ee qu'on le fait 

recettes pour l'attirer où l'on 
aille. Trouver ces recettes, voilà 

IVu importe l'œuvre, peu importe 

théories : il 
niaient à dir» 
et qu'il existe des 
veut qu'il 
l'essentiel. 
l'auteur, pourvu que la curiosité soit éveil!« 
à point, l'attention maintenue au degré you 
et. l'enthousiusme chauffé i\ blanc. Ainsi co 
duit, un succès doit parcourir trente lieues 

ttes ; 
l'heure, surtout 

le et ' 
Jamais ça 

cène, entraîné \ 

et. nri s 

'«v.- f it'iib. 3floïro. l-iiter-voiis savvnv 

Qririiicl un :• 'y.jirûuà ]>iep. tonynom va an.\-

ustruN, et mOpi 
«lAiaÄJa fco «8U Siniittö-

—•Tous^ tous ! ! röpita l'orateur ; puif. avec 

nuance diffùrculQ dans l'intonation et comme 
ni tout à coup il se fût heurté h un démenti in

térieur, tous ! dit-il Attendez pourtant. 
lin nuage passa sur non front et il -e fit 

rtaiw ta physionomie uno révolution soudaine : 
lorsqu'il reprit la parole, l'accent était triste, 

la voix .émue. -
—Non, non, pas tous, dit-il, jo me trompai..-, 

ou plutôt tous, excepts le petit. Lucien. C'est 
mon seul échec, une ombre dans nia vie ! ̂ enl, 
lui seul ! Kt Ù'îça sait si j'y tenais, pourtant ! 

— Quel Lucien? dit l'un de nous. 
— t/Kpiol ? Belle demande : répliqua brus

quement Népomueèue. Moll Luc ic-i à moi • 
Est-ce. qu'il y a deux Lucien ! Ali ! messieurs, 
ajouta-t-il aveu mie vivacité mêlée d'amertume, 
vous cherchez de? romans, vous cherchez des 
draines î • Des drames, des romans! eu voilà 
nn pris-sur lo vif, plus,sombre' que tiaUz.ie, ou 
le cœur s'en va par lambeaux et s'épuise goutte 

à goutte le long des chemins ! 
A l'appui de ces mots, il exlmla deux énor

mes soupirs et laissa tomber sa tête dans ses 
îiiains le plus mélancoliquement du monde, 

KU bien! contez noua <;a> s'ée.ria-t-on à 

l'envi et de toute part. 
Népoiuucène résista d'abord : il tournait an 

lugubre et semblait moins désireux de s'épan-
oher que de se repaître de sa douleur. Cepen
dant, comme il s'agissait de garder la parole, 
ses scrupules ne tinrent, pas longtemps. Poul
ies mieux dissiper, on lit. venir des cigares et de 

la bière, et il commença. 

Récit do Népomticône.—Ce qu'était Lucien. 

Vous le voulez, dit-il, je cède, et pourtant j° 
'étais bien promis de ne point toucher u une 

blessure qui saigne encore et ne guérira jamais 
complètement. Ce que c'est que de nous î Moi, 
un vieux routier, sentimental comme une pierre 
ii fusil, qui a assisté, l'œil sec, aux mélodrames 
les plus humides, qui ai affronté sans émotion 
les chevelures hérisées et les hoquets funéraires 
de l'art contemporain, je sens, au début de cette 
histoire, mes paupières se mouiller et mou âme 
s'inonder de tristesse. C'est que je n'y figure 
pas à titre do témoin seulement, c'est que j'y 
suis mêlé, c'est que j'y ai engagé une portion 
de mon existence, et la meilleure. Vous allez 

apprendre comment : 
Rien de plus simple que la manière dont la 

chose s'ammeneha : on dirait un conte de Ber
lin. Dans îe.4 montagnes du Quercy, ent4É 

Gourdron et Salviac et près des ruines d'une 
abbaye jadis célèbre, vivait une digne femme 
du nom de Mérinval, veuve d'un ofiieior mort 
ait service du pays, et n'ayant plus sur terre 
qu'un soucie et qu'une joie, d'élever son fils 
dans l'honneur du monde et la crainte de Dieu: 
c'était la mère, de Lucien. Son seul tort (est-
ce un tort?) fut de viser trop haut.pour lui ni 
de le croire appelé h faire ici bas une grande fi
gure. Aussi n'épargna-t-elîû rien pour lui 
donner une éducation on harmonie avec les des" 
tins entrevus. Ses ressources, étaient modestes 
le revenu do quelques champs joint à une petite 
pension de l'Etat ; niais elle les multipliait par 
l'éçonomie, et aussi, hélas ! par les privations. 
En age d'apprendre, Lucien fut envoyé à 
Cahors comme pensionnaire du collège et bou 
ré de grec et de latin, suivant les méthodes or
dinaires de ce genre d'établissements. Mme 
Mérinval ne s'eii tint pas là : elle combla son 
fils de tousles maîtres d'agrément dont la pro
vince est susceptible, danse, escrime, violon, 
afin qu'il excellât 'dans les arts et devint un 
sujet accompli. Kt à queî prix, bon Dieu ! et 
au moyen de quels sacrifices ! -V douze ans, 
Lucien maniait l'archet avec uncertain aplomb; 
mais sa mère avait vécu neuf mois de l'année 
de châtaignes et, de lait. 

Tant de soins et. de dévouement ne tombèrent 
point sur une terre ingrate : l'enfant grandit ai 
milieu des succès. Quand venaient les vacan 
ces, il rapportait plus de lauriers qu'il fallait 
pour défrayer toutes ies sauces de ia maison. 
Quelle joie pour, les siens! Quel orgueil pour 
sa mère! Ses horoscopes étaient justifiés. Elle 
eût gratté la terre de ses mains plutôt, que de 
laisser avorter, faute de quelques éeus, une 
cation si brillante. Lucien était bachelier ; il 
fallait, coûte, que coûte, en faire un avocat 
Mme. Mérinval n'hésita pas. Eu se réduisant 
encore et à l'aide d'un petit emprunt, elle par 
vint a le maintenir pendant trois années sur 
les bancs de la Faculté de Toulouse. Les ins
criptions, les examens, la thèse, le diplôme, 
que de saignées coup sur coup ! Mais du moins, 
le jeune homme ne quitta la ville, des eapitouls 
qu'investi du droit de porter la robe et d'arra
cher iiu scélérat au gibet, il eu avait pour son 
argent-.. 

Un si beau résultat aurait dû satisfaire l'or
gueil maternel. Mme. Mérinval avait sous la 
main un licencié qui pouvait ébranler de sa 
voix les voûtes de trente prétoires et. frotter 
ses manches aux barres des cours d'assü-os. 
Que si (.Tonrdon lui ?emblnit indigne de son 
rabat, il avait Fgeae que baigne la Salle, ii 
avait Cahors où mûrit un raisin généreux. 
Ces théûtres lui paraissaient-ils trop étroits? 
Agen était là. à portée, avec une e nu* et do 
pruneaux célèbres dans lo monde civilisé, llien 
n'empêchait le jeune stagiaire d'y produire -on 
coutume et ses arguments. Eh bien ! 11011, sa 
mère ne l'entendait, point ainsi ; ces I»elles pers
pectives ne lui suffisaient p-is ; elle avait 
d'autres ambition's pour son tils. Fiireae. 
Cahors, Agen, bicoques quo tout cela! C'est 
Paris qu'elle avait en vue, Paris et, son bruit, 
la ville, aux noms éclatants et aux grandes si-
situaTions. Là seulement Lucien .- rai' dans 
sa sphère : ailleurs, il végéterait. Tels étaient 
les i'èves île la juin vre veuve 1 Que Dieu l'ab
solve : le réveil a été dur. 

La fatalité voulut qu'au plus fort de. sa pré

occupation, on en vînt à s'occuper de moi dans 
ces contrées où rarement un bruit extérieur 

luqué, ajoutait Nrpomn. pénètre. Quelques natifs du Quercy, venus à 
i -, jamais quand Paris pour leurs allaites ou pour leurs plaisirs 

st infailiihlr. voyez.- avaient- pu voir de leurs you\ sur quel pied de 
nique. .1 ni fjijt de la familiarité je vis avec ce qu'il renferme do dis-
1 précision ; cent, deux tingué. d'illustre et de puisant. De retour 

minute au .irre dans leur^ .-ol ici tude.. i!c no m;*, noué rent pas 

> v ntelo un m de 

de r&eonjf î' la chose, en y _ 
ïi^:t^Çl«l%«.'- 9*8 'I001« rojrt comportait.' 
Il n'en litllufcpus davautaga.ponr me eyfer dans, 
le département une situation extra« -r^inaire e> 
m'y porter sur les pics les plus élevés de l'opi
nion. I le Martel a Castelnau, de Brcteuonx ii 
Puy-l'Kvêqne. il ne fut plus question que de 
moimou nom volait, de clocher en clocher, 
multiplié par mille échos (U relevé par le pre -
tige des distances. .11 s'y joignait quelques-
uns de ces pj-opos significatifs qui ne tombent 
point en vain dans l'oreille du provincial et le 

poussent vers l'exaltation : 
Xépoiuncéne eil bien posé Népoum. 

cc-ne a le bras long.... M époinueène tait la 
pluie et Iqbeart temps.... Il est compère et 
compagnon aveedes ministres. ...La son eou 

vert mis chez le roi." 
Ht,- ainsi du reste ; c'était à qui enchérirait. 

Jugez de l'effet que ces révélations devaient 
produire«W des êtres primitifs vivant de pain 
de Sarrazin et de coquilles de noix ! il y eut 
un moment où .leur enthousiasme tint du dé
lire. Si j'eusse alors paru aux limites d un ar
rondissement, les populations seraient accou-
rues à flots pressés, en me saluant comme un 
souverain et en me comblant de tous les hon
neurs imaginables. On eût. dételé mes chevaux, 
prodigué à l'envi les arcs de verdure et les jeu
nes filles vêtues de lin ; .011 m'eut apporté sur 
des plats d'argent, les cles île toutes ies cités-
Il est vrai que ce n'eût pay été à titre gratuit : 
nos gens 11e sont pas si naïfs. Dieu sait de 
quelles demandes j'eusse été assailli et que de 
bureaux de tabac il m'eût fallu au moins pro

mettre ! 
Toujours est-il qu'à force de se répandre, le 

bruit demon nom arriva jusqu'au hameau iso
lé qu'habitait Mme Mérinval. Kilo tressaillit 
a Fèntcr.dre, comme si elle eût enfin trouvé ce 
pi'elle cherchait: son instinct de mère la gui

dait. Deux heures après, elle avait découvert, 
à l'aide des plus ingénieuses combinaisons, que 
nos familles s'étaient alliées ù une époque indé
terminée de leur histoire, et qu'en forçant les 
choses nous étions un peu parents. Pauvre 
sainte femme ! je 11e lui en veux pas : dans le 
Quercy, nous sommes tous cousins ; c'est un 
efiet des eaux du Lot. jOr, la parenté une fois 
admise, il ne s'agissait plus que d'en tirer parti. 
La chose allait, de soi. Dès que j'étais en 
bonne posture à P'aris, il s'en suivait, par voie 
de conséquence, que je devais faire la fortune 
de tous mes alliés, les produire, les pourvoir, 
leur poser des couronnes sur le front, leur on-

l'accès des grandeurs. A ce prix seule
ment, on me pardonnait mon élévation. En 
proie à son idée fixe, Mme Mérinval ne résista 
pas à ce calcul ; il lui sembla doux de mettre 

à ma charge l'avenir de son héritier 
Envoyons Lucien au cousin Xépomucène, 

se dit-elle un beau jour ; il a du crédit, il le 
poussera. 

G génie des veuves, voilà de les coups ! Et 

la menace n'était pas vaine; l'effet la suivit 
bientôt. Peu de temps après, le départ du 
jeune avocat était arrêté. En femme prévoyan
te, Mme Mérinval compléta, marqua et numé
rota son trousseau : el!'» y ménagea une grande 
place aux toiles solides qui se filent dans les 
veillées et semblent défier la destruction ; elle 
v ajouta quelque-unes de ces fortes chaussures 
qui serviraient d'armes an besoin et dont les 
semelles étaient des constellations de clous. 
Tout à la durée, rien à l'élégance : c'est la loi 
somptuaire de nos pays ; la veuve n'y dérogea 
point. Cas préparatifs achevés, elle m'adressa 
une longue lettre où elle s'appliqua surtout à 
me rendre sensibles les affinités do notre géné
alogie. D'IIozier n'y aurait pas mis plus de 
patience ni plus de soin. Remontant à quatre 
générations, elle.établit de la manière la plus 
péremptoire que nos familles avaient plus d'une 
fois mêlé leur sang, et que si je n'étais pas son 
oncle, je devais être au moins son cousin. D'où 
elle concluait que cette circonstance nous créait 
des obligations réciproques ; que !a sienne était 
de m'envoyer *on tils, et la mienne de le bien 
recevoir : qu'entre parents 011 se devait cela, et 
que, d'ailleurs, Lucien était, un sujet capable, 
sachant .du latin, ayant pris ses grades et qui 
me ferait certainement, honneur. 

Que vous semble du stratagème? Ï1 n'y a 
<[ue les veuves pour en imaginer de pareils. On 
a vu dos tuiles tomber sur la tète des gens ; 
mais un homme I.qui s'y attendrait ? et du Quei-
ev encore ! J'allais prendre la plume et répondre 
à la cousine sur un ton un peu sec, lorsque je 
m'aperçus que sa lettre avait un posi-scriplum. 
C 'est toujours là que se cachent les bottes se
crètes. 0 damnation ! l'enfant était en route : 
plus moyen de le contremander. Les menage
ries me l'amenaient, pourvu de. provisions de 
bouche, et d'un moment à l'autre je pouvais le 
voir entrer dans ma chambre, s'asseoir sur mes 
fauteuils et réclamer une place à mon foyer. 
Cette pen.'éo me donna de l'humeur. On abu
sai de moi, 011 disposait .-ans aucune espèce de-
gène de 111011 hospitalité ; je résolus de déjouer 
cette combinaison par un accueil sévère, et de 
me composer le maintien d'un homme qui ne 
prend pas des sujets en hv.vrage, même francs de 
port. 

En efiet, lorsque, le lendemain, mon voyageur 
accourut, tout poudreux encore, pour me pré
senter ses devoirs et réclamer 'mes premiers con
seils, il ne trouva qu'un visage peu disposé à 
1 attendrissement. J'étais transformé eu bloc 
do alr.ee. Froissé et confus, il allait se retirer. 
C'en était fait : nos relations allaient =e rompre: 
une circonstance singulière les renoua. Le 
u'iine homme portait sous son bras un panier 
d'où s'exhalaient des parfums dont je 11e pou
vais méconnaître, ni la nature, ni l'origine : ma 
chambre en était inondée. C'était un envoi 
4e truffes que Mme Mérinval avait cru devoir 
joindre l'envoi de son tiis. ('»hl les veuves! 
K s veuve s ! rien n'échappe à leur sagacité ; elles 
out. le secret de toutes 110s faiblosses. Faut-il 
le dire V 1 accessoire sauva lo principal. A me
sure que ces odeurs 1110 pénétraient mieux, il se 
faisait en moi un retour vers de plus généreux 
sentiments. Ix? souffle du pays natal passait-
dans ces émanations savoureuses, et sous cette 
influence, je m'adoucis à vue d'ail. 1a; jeune 
homme était déjà h<-rs de 111011 logis et sur les 
marches de l'escaiii r. lorsque je tis les frais 
d uni' complète réparation. M; - manières 
chantrer.::t à l'instant: ;e redevins moi-même. 

1 blas* i pour rendre justice ces ations de 
, 'a i"ùnsoi--]cpîemierpré - j !ilfls, HHpou.-.v,,.,,UJ.,,. J 

1 -
fauteuil.1 et |ni pr"%ua. |<£ soi | ,leV,lllfJi„n<vC.>Ur votre olfiratuld ?ni- les au-

I tels de là etuiieïottc. A .1 lieu d'habits solides, 

,i„t peu .1 peu ! vous aurez des habits transparents ; an lieu de 

lordiah Je lui Schau.- * ^„reuve; vous aurez «les bottes 

ses devoirs. 
enga'. 

l'épreuve; 

llanjg 
k'ualhôte qui i-e ressoitVient. 
s'amende et, s'excuse. L'entr 
et, d'insignifiant qu'il était, e 

•»»ins intime, plus direct, pin.-» • -,,,/in'iimw (V> 
paVlai de nos ruont,,,,u, e.t des souvenirs qtu sujette, au.s ;„o dation, U 

s'y rattachaient, de sa mère et des projets Kt puis, mon am. 

qu'elle avait conçus. De son côté, il se mit ;\ j 
l'aise et montra de l'abandon., Comme un en
fant. que le contact du monde n'a pas encore 
dégrossi, il ne me cacha rien, ni de ses ambi
tions, ni de ses espérances, et dès ce premier 
jour je pus tirer à sor. sujet un horoscope bien 
di lié rent de celui de Mme Mérinval, et qui s est. 

hélas ! mieux vérifié, 

tout profit, 

s y tenez', Il y a moyen 

d'arrenppr les choses. Vous avez ht nn coffre 
héréditaire aussi sur que massif: entassez-y 
votre dépouille rustique; puis, quand elle y 
sera scellée, entourera de respect, vouez-lui 

un culte silencieux. Kt plus tard, bien tard 
peut-être, le jour où vous reprendrez le chemin 
,.ln Quercy, vous imiterez ee roi qui abandonna 
la pourpre pour la tunique du berger ; vous 

_ Ile la conscience et d« mœurs ! m'écriai-1 ferez votre rentrée là-bas dans le même appa 
., . .... -rr-M, .... 1 — ! «.il ,demn-t. Ce sera d un (rrand effet et 

lès qu il m eut quitte. V 

bien dangereux. Ce garçon-là n'arrivera ja-

m. Oii u'powr.cMio cuR^tenc à Luc: 
bien dîner à dix-sept sous. 

râis nn élève. 

nrt de 

là nn bagage roil qu'au depart., (es 
1111 phénomène inouï de conservation 

Cette perspective d'un retour triomphal mit 
men jeune homme en belle humeur ; il rit et 

s exécuta sur-le-cliamp. 
Vous avez raison, nie répondit-il ; il laut 

être vêtu comme tout le monde. 
—Q'cst'cela, repris-jé, le mot est juste autant 

que profond. Aller comme tout le monde! 
L'essentiel ret de figurer, do paraître, de repré
senter. On met tout stjr soi, et puis, nn dîner, 
on se serre le ventre. Voild Paris ! Inclinons-
nous, Lucien, et volons vers les temples de la 

confection. 
Une heure après, la métamorphose était 

Le sort en était jeté : j 
truffes do la veuve étaient do premier choix, et 
le goût acheva ee que 1 odorat avait cummen-

D'ailleurs, a la mieux définir, cette tache 

présentait un côté qui me souriait. Un élève. 
c'est le sceau d'une position en relief. Quel 
grand homme n'a les siens, 11e serait-ce qu * 
titre d'esclaves chargés de célébrer res louanges 
et, de brûler chaque-jour ou son honneur quel. 
<Hie3 grains d'un encens perfectionné ? Dans 
les sciences, il y a toujours un élève près d'un 
nom illustre ; dans l'enseignement aussi : il yen 
a ponr toute chose, même pour le chinois. 
Pourquoi n'aurais-je pas eu le mien? Jusqu'a
lors je m'étais contenté d'une grandeur solitai-

je me nourrissais seul de mon influence sur 
l'opinion; je manqunis de. thuriféraire.et ne 
créais ni tradition ni tfcole. Que s'il 1,l'eût plu 
de voler vers d'autres cieux.sur quelles épaules 
aurais-ie laissé tomber lo manteau de mon apos- , .. ., . .„ J „  ,  ,  . . . . . . .  .  . ,  i l'Eure des détails curieux sur les habitudes du 
tolat? Problèmes accumulés, et qu il importait • ' 

, , hirincê Mentsc nkon, Ij- prince Mentscmuorr 
de rusoudre : isolé, j offrais quelques laciines ! I iJ1 .. . ' , . ...... 

avec un élève, je nie complétais. 

complète : c'est au point que j'avais moi-nicme 
quelque peine, à m'y accoutumer. Ce 11'êtait 
plus mon enfant des montagnes (pie j'avais 
sous le bras, mais 1111 jeune gentilhomme, habi
tue à fouler l'asphalté des boulevards. Il 11e 
semblait pas-emprunté sous ses nouveaux vé-
teinents et les portait avec une aisance et une 
grâce naturelles. [-i 

Exr-EKTRioiTiis de AIkxtsoiukoff.—Non; 
trouvons dans la correspondance du Ci 

! 

it l'ait en Russie une grande réputation de 

capacité comme général et comme amiral, mais 

il a certains accès d'originalité. Voici deux 
arinecd'otes que des officiers russes internés ft 
Aix ont racontées à un officier français qui les 

transmet au Courrier de l'Eure. 
" Sur l'un des vaisseaux qu'il commandait, 

chaque jour le princo Mentscliikolf invenfu.it 
quelque, exercice d'ensembie pour mieux nssou-

cien était un joli bran, svelte, bien taillé, les L^ir ses soldats. Un jour, lorsque le vaisseau, 
traits réguliers, les yeux vils, et tiers, la bouche filait à tontes voiles, i! ordonnait, à un signal 

VoiliV comment je pris mon parti d'un évé
nement qui d'abord m'avait causé un peu 
d'humeur : ce que je perdais du côté de l'indé
pendance, je le retrouvais amplement du côté 
de la vanité. J'avais désormais l'espoir de me 
Survivre ; je fondais une dynastie. Comme ins
trument, le hasard me servait à souhait,." Lu-

traits réguliers, les yeux 
admirablement meublée. Il régnait sur sa phy_ 
sionomie un air de candeur bien rare â eet âge 
rare surtout dans le monde où il allait être, 
lancé. Tout cela avait son prix. Puis, c'était 
un esprit sûr et patient, aijnant l'étude, ayant 
acquis beaucoup et désirant acquérir encore. 
Autre avantage. Enfin, il faut le dire, je m'é
tais fort exagéré les charges qu'il allait, faire 
peser sur moi. Ba mère avait pourvu a tout ; 
elle avait eu le soin de coudre dans un de ses 
gilets assez de pièces d'or pour suffire ample
ment. aux besoins de la première année. On 
dût dit vraiment qu'elle battait monnaie. Kt 
encore la digne femme y joignait-elle l'admira
ble attention de m'envoyer de temps a autre 

donné, à l'équipage do se livrer a l'exercice de 
la pêche : à ce"cî'unmandoment 1,500 marins et 
soldats, y compris les olïiciers, s'armaient de li
gnes improvisées, a un second commandement 
toutes les lignes étaient plongées dans l'eau et 
tous les bras restaient tendus jusqu'à ce qu'un 
troisième conunandemem vint les re'ever de 
cette position. I.'uis le princo ordonnait le re
pos et rentrait satisfait dans sa cabine où aucun 
soldats ne doit pénétrer sous les peines les plus 
sévères. 

" Un autre jour, on simulait un braire-ba:-
de combat; tout le monde était h son poste; 
canon nier s aux pièces, chirurgiens au fond des 
batte::ies à l'ambulance avec trous--,'*sdéployées. 
Avant l'action," le princo Men'srhikofV muni 
d'un bfitou de craie, parcomnit les p. ste . puis, 
prenant 

quelques' bourriches de truffes, comme si le plai- j:'1 cliacuti, par un signe, i endroit ou, a m m.e 
. . , i.. i donné, i devait être blesse et con.--etnion»me 

sir oue je trouvais dans leur commerce dut • ' , «. • 1 , J 1 exprimer la souiirance. jusqu <i ce qu on le p< 
tourner au .profit de son enfant. I Uu à l'ambulance, où le chirurgien de . ; i' si m 

Vous devinez ce qui en résulta : chaque jour 1er le pilnsement oiv l'amputatiort, selon le t 
je sentis s'accroître l'intérêt que je portais à 1 "^tèr 
Lucien. Nous vivions ici dans un tel tourbil-

la bl'* 
de.-:-; 

assigné' d 
Une l'ois un artilleu: 

, , „ , ovuiblant d'être blessé au bras, n'en continuait 
Ion, que peu d affections y resistent; elle » ^ ,, c|MrKOl. fa llièce Cllntr,, i'im-in,.j. 
brisent et se forment pt-esqu'e.n même temps. , bîe ennemi. ïx prince croit voir en lui un ré-. 
Celle-ci eut un caractère durable et presque 1 calcitrant t ""Vas-tu pas comprR lui dit-il, 
dominateur. Ce jeune homme eût été de mon I (lue tu cs Mo-1- uu bras droit >—Jc voua dc-

i. i » i . • 1 maiule b>ca pur/Jon, xe.'Xiw.ir* répondit e soldat, siuvj que e ne 1 eusse--pusplus teatlremeni aune; ' , . • /,,,>> 
" 1 /' , _ _ . , . _ , / \ mois ) ai. encore le br<ts ïsatfchc vour r.o/noottri: 

il me créa un but dans la vie, celui de le voir j Enthousiasmé d'une si noble réponse, Monts-

- Allow liie to look at it.'' 
" ( Vrtïiinly, fir." 
\\ it,h that, lie handed down a splendid atlas, 
d I pointed out to him Chicago en the map. 
•'All right, sir, 'ï said lie, after a moment's 

pause : " it is there, sure enough, so walk in, 
sir : but I '11 be blessed if you ain't the first 
person that has ever come here from that place." 

Tims ended Mr. .1 's account of his 
tradition state, and 110 more questions were 

iked. [Spirit of the Times. 

A friend of ours tells 11s that one of the most 
distinguished physicians of Paris writes to a 
young friend in this vicinity, who is in delicate 
health, "Take to yourself a young, healthy, 
virtuous and amiable wife : it will dp you 
more good in bite winter than all the mineral 
..iter in America for twenty years." [Louis. 
ille Journal. ' '• 

jgrosjjcttaJi Ira " |)alriolf bu ©ptlousM," 

Sambdi 3 Mars prochain, les soussignés com
menceront, dans la ville des Opelousas, la pu-
blieation d'un journal en français et en anglais, 
sous le titre du l'atriote des ( ipeloussis. Cet
te feuille sera dévouée ii la reproduction pério
dique de toutes les nouvelles politiques, loçak-B, 
statistiques et varices, d'un caractère propre 4 
instruire et à intéresser les ilitiérentes classes de 
lecteurs qui consulteront ses colonnes,-

Kn politique, le l'atriote sera indépendant 
sans être neutre. Ia:s Kditeurs mettront saas-
«laiute sous les yeux tiu putilic et livreront à son 
appreciation la conduit« des hoiumes public» 
et les tendances des mesures publiques. Ii«, 
nonfahtauz denominations de "Wliigs on de 
Démocrates," soit qu'ils infligent l'éloge ou le 
blame, ils s'attacheront à suivre avec atten
tion le cours des événements, dans le but de, 
recommander ce qui est bon, et de condamner 
ce qui est mal. Les mesures ayant pour objet 
le bien général seront soutenues de quelques 
sources qu'elles émanent, et la conduite officielle 
des serviteurs publies sera exposée avec respect: 
mais sans crainte, ii la censure générale dans 
des ternies que justifieront, les circonstance?. 

Sous lu titre de variétés, le l'atriote publiera 
les articles qui lui paraîtront les pins propre», 
à satisfaire le goût des ses lecteurs, et ces arti
cles, soit originaux, soit clic isis, seront concis, et' 
d'une utilité pratique. Sous cette designation 
viendra su ranger tout eu qui pourra intéres
ser les progrès de l'agriculture, et les intérêts 
généraux dés affaires de notre Paroisse. 

i,es Editeurs du Patriote feront tout en leur 
pouvoir pour tout co qui regardera particulière 
ment les intérêts de lu localité. Ou 11e eeunait 
que bien peu au dehors les ressources vastes et 
11011 encore développées que renferment les limi
tes du vieux comte des Opelousas. La statisti
que, la population, la topographie de cette ré
gion recevront, de temps en tempe, une attention 
proportionute u leur importunée. I.a salubri
té, la beauté et la fertilité du pays offrent plus 
d'une chance à l'émigration, rien ne coûtera au* 
Editeurs pour faire valoir ces avantages eu fai
sant un portrait fidèle et. en invitant la popu--
lation et l'industrie il venir développer les ri
chesses de notre sol et en augmenter la valeur. 

I.« plus grand soin sera donnée ii l'Editorial, 
et, des écrivains connus par leur talent, contri
bueront s,invent à remplir ses colonnes. Quant a 
l'exécution typographique, le Patriote pourra* 
soutenir la comparaison avec les journaux I14 
plus renommes a cet égard. 

Tout article d'un intérêt génréal, lors qu'il 
11e sera pas trop long, et accompagné du nom do 
l'auteur, sera inséré, tandis que toute ce,îunuini-1 

cation revêtue d'un caractère personnel fera 
invariablement rejetee. Dans l'es pression de* 
leurs i,-pinions, les Edit nrs agiront avec cour-, 
loisic -. , evi en.et lout ee qui pourrait blesser'* 
la : -lisibilité lit pins delicate. 

J.--S Edi'.eiirs se .-.ont eiigagés dans cette én-
trcpri.-e avec une contiaiice et un zélé que leur 
inspire l'enconragement de plusieurs amis iiifls-« 6 
en'ts et patriotiques. Avec la resolution do 
réussit'ils n'épargneront, ni peiné ni capital afin 
de mériter la eerifiance du publie et de s'en as-1 

tiurtr l'encouragement. 
Le •• l'atriote" sera publié un prix mfdirè, 

de lieux piastres et demie par an, payable d'à: 
Mince, le niellant ainsi à la portée des classes* 
le.i plus nombreuses-de lecteurs. 

AI.IIKKT TIE.ieax, 
Cvuus TllOJIPSOS, 
Ar.p. LiviNtjsTos. 

Opelousas, Février. 18SÖ. 

grandir, se former, s'élever ù., ma voix et sons 
ma main. Je m'y attachai conimc l'artiste .s ut-
tache 4 son œuvre, avec un enthousiasme mêlé 
d'orgueil. Je souffrais de pes peines, j'étais 
heureux do .sesjoi'-s ; l'adoption me parlait avec 
autant de puissance que la nature. A mes yeux 
il personnifiait i'enfant de nos montn, rude main 
sensible, ardent mais rétléehi. (''était du métal 
de la trempe la plus pure, quoique difficile à fa

çonner. Aussi, avec quels ménagements je le 
traitais l Et quand plus tard il m'échappa, 
quand il abandonna ies sentiers faciles que je lui 
ouvrais pour.s'engager dans des voies doulou
reuses, je n'eus, pits la force de "io blâmer; à 

et,ikf.tr t.i lie, ot d' 
sur l:x poitrine de 

; « Tu t, un brave, 
nps do sa eâ-mpau'i 
t fut forcé de poilu; 

trlleu 
lai» OKNSIO.NAT K'1* IWVAtXAT DKB 

* l'K.MDISKLLES AUX OPKLOl'HAS. -Mr. t-t 
Mû: iîOV. }»;»! MinMp. H<,v • • Mme. P ; St. 

Nl)l. 12 
; OiM-lmi. 

A. .11 IT AT (. lomo years (uro. when 
y, a s! raiiîïer took u;« 

peine m'en restait-il assez pour 
Mais je m'égare, j'empiète sur les 

plaindre. 
;ilts; 

his naine on tiie re'.;i-ter as Mr. d 
Louis. _ For sevôrai daVshe rem.airied thfrecn-

i CcUi-od in transacting î h- busiiu-ss which had 
j Wrought him to the place, and from his exceed-
I iugty pluin dress, inanir-r.s, and ireneral appear-
lance, ai!racted but little atrention. 
I Soon Mr. .J was sudden 1 with ill-

leeted by 
mts, takiuu* their tone 
lioiiro, left him to :;liif't 

stall v r;ess, during which hi: ' 
Iiis host, and the .servi 

l'émotion me gagne et je brouille les faiu. lie- \ !.r":n. !'ie i ,:>-
for himsell as. lie last 

venons-} _ i went tin till one in or ni 
Avant tout, il s'agissait d'installer mon jiro- prayin«j; for. Mis paoc 

vincial : ee fut mon premier soin. Dans un | that the siul intolliu-t-iv 
catedto his friend ; wlu 
he was found to lie one 

. . .. . , _ t in the Westerir countrv 
details de son établissement, lu ressources. Arrangement» were t 
de Lucien étaient mode.stes, et il s'était promis funeral ;but before the la^t rites were pi r fori r.cd 
de ne jamais les dépasser. Il fallut donc regar- j the mhmt rame to life again, having been the 
d e r  a  t o u t  e t  d e  t r è s  p r é s ;  a u  l o g e m e n t ,  a u  I  c a t a l e p s y .  i n s ; e a d o l  t h e  g r i m  K i n g « !  

service, aux faux frais, a une lbule de cliur— !TciT"n': A" '.»VW'1*1 at Sis fortunate 

pays apre aux novices, vieille expi 

ï he was fourni 
; were then exiirn 
: -might be ccnm 
1, to the surprise o 
of the wealthi st men 

idiiiJ-lv ' 

Terroi-s. All 
, v * a » * y 1 • , escape from si 
On ue connaît le prix de 1 argent quo lorsqu'on ; time were uro 
est oblige de le traiter avec cette rigueur ; c'est 
bien alors le dieu de la fable qui .-.ï ehappe sous 
mille formes et qu'on no peut ressaisir, l'avez 
moi l'allégorie: c'est une Heur jetée en passant 
sur de mélancoliques additions. Toujours, est 
il qu'après bien des efforts, en prenant 
sur ceci, un peu sur cela, nous parvim 

balance exacte. 

drcailfu and 

videi 

•exprès 

rather bv 

pet 

tenir 
excès 
Lucie 

re. i ar exemple, les 
; tout genre demeuraient interdits ; mais 
avec son cœur virginal, passa facile-

ment condamnation sur ce chapitre. 
Il est cependant, un point où j'intervins dans 

un sens opposé et pour conseiller une dépense. 

D'un premier coup d'oeil, j'avais pu voir que 
la garderobe de mon élève présentait des luî
mes et des coupes trop manifestement emprun
tées au département du Lot- ; que le line- était, 
teru ét H- tissu des vêtements plus voisin de la 
bure que du drap. Je crois même que les sou
venirs avaient des courroies eu guise de cor
dons. Partout- l'art, était a la hauteur de la. 
matière. De pareils équipements n'auraient 
pu circuler dans l'aiis sans expi t er leur pro
priétaire s des appreciations desobligcuuk-s ; ji: 

voulus épargner ee déboire a mon protege. 

— l.ucien, lui dis-je, vous ne pouvez pas 
porter cela : c'est trop agreste, trop corsé pour 
nos latitude; Ces l-r-utons souk-.u lVe.'ogui ; 
ces coutures ou* un air pastonil, ou e. t n-.p 

win 
wnne 

ed to ask how 
in ii is trance, -t< 

m that, 
their expressions of soli 

}, ci ici teil, lu 
icumentary < 
onat regard. 
t. length someone 

eii he thus replied : 
•• 1 thought .1 liad come to tip river of death 

where i met an ange', who handed rue a jewo 
t< on1 vc as a ]>ass to the other side. On «living 
iliistolho ferryman, I received from lmn an 
-ther, which carried me. f .rwaril another stagi 

in my journey. (Joing on tims for several *ta-
ges. leceiv.ng at the term; ia! ion of each a tick
et lor the sm.'v'ceding one, 1 at last, reached the 
vi.ie. t»i the Heavenly L'ily. rl here i found St. 
reter, wju» o],tmed the door at my summon: , 
pippin mouth, seated on a small table, on which 
stoéda gor idly mug of steaming whisky toddy. 

morning sir," siid he very politelv. 
•d mors 

Wis von, 
St. I'oter," said i. 
ir '! " asked he, turning GVC 

My name 
1 Very e-ooi 1, sir ; whore did you 

' J iived at hjt;. Louis, n the H ta 

:^\v well, sir ; and n nv tell me 

1 1 died at ( 'hieae«», in lilîin 
id in 

titcnti«»n d'nuvr 

••-•p «u toiitc'i le.-; hm 

• 'l i i'l; :n tii 

i:i m\i.x!i|i*c 
A I'ni^uillQ . a Soji 

Rqiiiti'tit 

(le t lie- lie Pro-

Italienne et Allcrramlo, 
a, l.i IViuturc, tons leu 
•, e ticaillf, etc., lo Man-, 

Avt'c l'aide 'Virirtniatricea compi'tentes. rt la nur-
•. illan a- itlue tie. l.i Dim ti ic, lo Principal A l'o«r 
'••.tu''' d'etji' sontciai par les habitants de la villö 

.es Opelousas et ties environs. 
l.v-- prix :-ont Iix«• s pyr srauee ile vingt-et-uno pp-

îainc-. paynbU'H la moitié au commencement,l'autre" 

ii pour les 

m* l'iano 

lèves de ela 
1". 1er 
i Guitar... 

s'iidjuinlre 
*< fwio?i. M. 

U'ÏÂ, 
rn,ui ai ; x <^pi'!'i 

x LHÊltT l)Kj; 
* ^ 1er, OpeloiiKim, 

Landry que 

:t. Ange étant pour le mer 
de Mme. Henry, au Nateln 

i cette Ki-'.îe iju'a la lin de 
rs 10, ISA5. 

- inférieure $20 ,00 
usscs 25 00 

:io 00 
15i00 
20 00 
10 00 
12 00 

f.O 00 , î 
entengagée 
t.. ne pourra 
Iii prochaine 

K'.icantctir .Publiniio 
iroisbe St. Landry. Nu-

A N .  A v o c a t  e t  C o n s e i l  
[-e., «'oeouppera toute alfnirq 

I le.ntisle, )fl're respec-
; et au pulilio 

| 1)11 X M A Cl • ( )N Al il ), Ingénieur Civil et 
Arpenteur, oflre f-ep services an public, Il rx-

••cuter i i mua'diatement toutes les commandes qui lui 
seront données. S'adresser à Mr. Cluules N. Ealcr, 
e.u-oi; Mere de? nie? Maine ft, Landry. Opeloiams. 

A ND MHS ON a THOMPSON, Entrcpfîl 
de Marchandipe« et, d'Expédition. Washington,-

La., ayant eomplémetent installé leurmagaMU «Icdé* 
i r«t. duc Water street, vont prépaies h recevoir : Co* 
t<m. Mêlasse, Sucre, et. toute espf ee de j.rodtijt-setde 
înarchandi: es<jue l'on leur enverra .pour viîtujro ou 
pour être, vendue en commission parlcsconsignataire«. 

1^1). P. DOUE Ml" 
tueusement ses sei 

cm général. Tout ord 
promi'leiiient . \«'-nité. < » j .'-Lmsa-s. ;i Mai 

/ 11i VS. N. KALKR l'.'i' ri!'., viennent ^ 
v. reccvi.li un irrind assortiment /le Pelles MON-
TIM'S. H MO UT Kl UK, etc., do différentes qualitén, 
rpi'ils oüVent. :i des prix réduits, polir du comptant. 

espèce d'ouvrage, concenuint leur métier, som 
cvécut.* d'une manière satisiaisaute. M. Kaler cou* 
Lima ia à donner .'-on attention personnelle il la rêva-
rat i'Ci ii s M'or.lres, et dans cette orcunutiou il tâclie* 
r:> de l'aire plaisir A ses nombreux amis et an public. 
Hiiieau, eue., dj s rues Maine et Landry, Opelousas. 

1 _) J i A KA1.A ( 'I 1î).—Les soussignés ont l'hon-
® m ur d'informer le]iublic qu'ils viennent de rece

voir. ft leur Pharmacie, cncoignui» Main et Tkllevne, 
aux OjM'h'UHas, un assertiment très frais de Drogues, 
M édiciiies, l'arl'unieries, Peintures, etc-, qu'ils oll rent 
a vendre à des prix raisonnables. 

_ Ils tut "ii<-i ,,n n-soi».nient, do MEDICINE» 
P ATl-'N'fT'.KS. . t. généralement de tous les art;.le« 
•jui concement leur partie. 

O i Ivniivem dims l'étnlilifsement, à toute heure drt 
jour et. d" la met, un Plianmieieu dont l'expéiience 
il I .ilteution qu'il portera aux ordonnances de niCT-

ojs le.*s" uiédiciiis. <•firent une pleine garantie b"x 

Inniilles. . l», I.KONCK II KIJI' A ill) à l'IK. 

i 
i 


